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Une trajectoire migratoire méconnue : celle des Assyro-Chaldéens





  En ce lendemain du centenaire de la Première Guerre mondiale et du génocide arménien et assyro-chaldéen de 1915, qui sait qu'il existe au Caucase des Assyro-Chaldéens qui ont été victimes de cette histoire tragique ? Qui sait que ces Assyro-Chaldéens, connus des Russes sous le nom commun de « Aïssor », parlent encore aujourd'hui l'araméen, la langue du Christ, dans ces régions caucasiennes si attractives{1} ?




  La Première Guerre mondiale a eu aussi pour théâtre le front de Perse et du Caucase. Or, les Assyro-Chaldéens y apportèrent leur contribution, fût-elle modeste.




  Quand on parle des Assyro-Chaldéens, on pense tout naturellement à l'Irak, à la Turquie, à l'Iran, à la Syrie, au Liban et à la diaspora. Mais leur trajectoire russe et caucasienne (Géorgie, Arménie, Azerbaïdjan, Caucase du Nord) est largement méconnue et leurs liens avec les Russes et l'Église orthodoxe encore moins. Pourtant, cette page de l'histoire, douloureuse à maints égards et largement enfouie, mérite d'être éclaircie. Car il s'agit d'une minorité religieuse, ethnique et linguistique, naguère prospère, qui, malgré les intempéries de l'histoire et le risque de dilution, a su garder sa langue araméenne, son christianisme oriental et la mémoire du pays de ses ancêtres. Les pays d'Occident ne sont pas les seuls à s'y être intéressés. Il y a également la Russie. Et ce n'est pas un hasard. La Russie et l'Église orthodoxe russe ont toujours porté un regard attentif, qui se voulait protecteur de cette chrétienté, depuis la deuxième moitié du XVIIIe siècle.




  Vivant dans un environnement turco-persan hostile et répressif, à la périphérie de ces deux empires, se sentant en insécurité permanente et en dénuement économique, les Assyro-Chaldéens cherchèrent protection. Ils la trouvèrent notamment auprès des Russes. Aussi, ils lièrent leur destin à la Russie, puissance chrétienne et pays si proche, à partir de 1770. Les premiers Assyriens venus de Turquie seraient arrivés en 1805. Cela explique la facilité avec laquelle ils passèrent, nombreux, à l'orthodoxie à partir de 1830, au gré des circonstances politiques{2}. En se confiant à ce tout-puissant pays, ils espéraient ainsi pouvoir émigrer au Caucase en vue d'un meilleur avenir. Au cours de leurs traversées caucasiennes, les Assyro-Chaldéens suivaient les pas des Russes, lesquels trouvaient en eux des auxiliaires potentiels et des supplétifs à leur politique.




  Leur présence dans cette région était visible au point d'être remarquée par les voyageurs occidentaux comme le polonais Jan Potocki, les anglais Eli Smith et Harisson G. O. Dwight, les français Ernest et Bellonie Chantre, Paul Müller Simonis et Henry Hyvernat.




  
Migration au Caucase : flux et reflux




  À la suite de six guerres (quatre avec l'Empire ottoman, deux avec la Perse), sept traités furent signés par la Russie respectivement avec ces deux pays, entre 1774 et 1878, et un autre entre l'Empire ottoman et l'ensemble des puissances européennes. Motivées par les envies de conquête coloniale, ces guerres eurent pour conséquence des effets perceptibles sur l'exode des Assyro-Chaldéens en Russie et au Caucase. Depuis lors, des liens politiques, religieux et militaires se sont noués avec la Russie.




  Cette émigration assyro-chaldéenne sera nettement visible et continuelle après les traités de Turkmentchaï de 1828 et d'Andrinople de 1829. L'année 1828, qui vit la perte par la Perse du Caucase et son annexion définitive par la Russie, fut cruciale à maints égards. C'est à partir de cette date que les Assyro-Chaldéens commencent à lier leur destin à la Russie.




  D'ailleurs, l'entrée des troupes russes à Ourmiah et Salamas en 1828 laissa de fortes empreintes dans leur mémoire collective. Désormais, la route était ouverte vers les territoires russes. Aussi, beaucoup se fixèrent définitivement, au-delà de l'Araxe, rivière, désormais frontière, qui sépare la Perse du Caucase. Comme la Russie et l'orthodoxie étaient étroitement liées, il s'est trouvé que la tentation de devenir orthodoxe était grande parmi les Assyriens pour des motifs variables, dictés le plus souvent par les pressions exercées et par opportunité.




  À la même période, les missionnaires occidentaux, de toutes obédiences, commençaient progressivement à s'installer en Iran du nord, à Ourmiah et Salamas et en Turquie. Ils seront des témoins oculaires de leur exode. Les échos de cette migration et l'attention portée par les missionnaires à cette population, étaient assez largement connus et répercutés.




  Selon les statistiques établies en 1859 par les missionnaires lazaristes, M. Cluzel et M. Rougé, il y avait au village de Siacoute, au sud d'Erevan et au nord-ouest de Nakhitchevan, trente familles chaldéennes catholiques et un prêtre. En 1872, le nombre des migrants était devenu plus important. Les documents des missionnaires lazaristes l'illustrent : « Chaque année l'émigration est fort grande. À chaque printemps, plusieurs milliers de chrétiens passent en Russie pour gagner quelque chose pendant l'été et ils reviennent l'automne ». On ajoute : « Mais cette fois elle fut beaucoup plus considérable, au point qu'elle fit sensation à Tiflis{3}. » En 1892, il y avait à Saint-Pétersbourg beaucoup d'Assyriens des villages de Sopourghan, de Chamakié, de Karajalu, d'Ardichaï et de Songar.




  La colonie assyrienne de Tiflis, « métropole du Caucase », comptait en 1898 plus de 2000 personnes. Des Assyro-Chaldéens d'Ourmiah et Salamas s'installèrent à Batoum et à Odessa, au bord de la mer Noire, où ils formaient des colonies dès 1902 au point que le lazariste Paul Darbois suggérait l'édition de quelques ouvrages élémentaires en caractères russes, accompagnée d'un bon professeur en vue de contrecarrer la propagande orthodoxe russe. Chaque année, dès le printemps, de la seule plaine d'Ourmiah, écrit le même père Darbois : « près de 5000 chrétiens, généralement les plus robustes, quittent le pays et s'en vont au-delà de l'Araxe gagner quelques sous pour l'hiver, qu'ils reviendront passer au foyer{4}. »




  L'année 1906 vit également une migration sans précédent en nombre. Et après la Grande guerre, rien que dans le Kouban, au nord du Caucase, on comptait, en 1920, environ 25 000 réfugiés assyriens dont 15 000 montagnards et 10 000 venus d'Ourmiah et de Salamas. En 1923, des réfugiés assyro-chaldéens, qui vivaient à Moscou et à Novorossisk, voulant être rapatriés, sont entrés en contact avec la mission Nansen de la Société des Nations (SDN). Ils envoyèrent deux pétitions à ce sujet les 6 avril et 4 août 1923, signées par leur président Enahar Davydoff, mais sans aucune suite{5}.




  Ces migrants étaient des paysans pauvres, adeptes d'une Église autrefois puissante, mais désormais en déclin, qui vivaient dans un état de misère physique et de dégradation intellectuelle. Implantés aux frontières de deux empires, occupant des régions stratégiques et hautement convoitées, les choix des endroits où s'établissaient les Assyro-Chaldéens dépendaient de l'expansion territoriale russe et dépendait de ses visées politiques et religieuses. De ce fait, ils affluaient et refluaient selon les circonstances.




  Dans ce cadre, nous distinguons des périodes d'installation massive, c'est-à-dire en groupes compacts, des phases d'émigration individuelle ou familiale, saisonnière ou fugace, « des oiseaux de passage », disait-on. Ils arrivaient au fil des événements en Russie, en Arménie, en Géorgie, et en Azerbaïdjan, toujours en quête d'emploi, de meilleures conditions de travail, de vie et de stabilité. Ils exerçaient les métiers de travailleurs saisonniers, journaliers, entrepreneurs, constructeurs du chemin de fer de Tiflis-Erevan-Joulfa, de routes, menuisiers, charpentiers, portefaix, maçons, cordonniers, cireurs de chaussures, conducteurs de fiacres, porteurs d'eau, peintres en bâtiments, voire de fresques, ouvriers agricoles... Quant aux femmes, elles étaient en majorité blanchisseuses, lingères ou brodeuses.




  Là-bas, ils se sont approprié des espaces qui leur rappelaient leur pays d'origine. Ils ont fondé des villages et construit des édifices et des lieux de culte dont les noms, l'architecture et la décoration intérieure évoquaient largement leurs traditions et leurs villages abandonnés de Turquie et d'Iran.




  Cela dit, il n'y avait pas que des motifs économiques à leur migration, mais aussi des persécutions, en particulier en 1915, 1917 et 1918. L'année 1915 fut particulièrement tragique. La Première Guerre mondiale laissera des traces indélébiles dans leur mémoire. La presse russe s'en fit l'écho comme la revue L'Illustration russe qui publia deux photos avec le sous-titre : Les Assyriens réfugiés en Russie. D'autres articles parurent dans Tiflisskiy Listok et Russkoy Slovo en mars et avril 1915{6}. Le « Comité des réfugiés du front du Caucase », présidé par le général Tamamchef, vint à leur secours au Caucase et en Iran.




  
Effondrement des Empires et émergence des États-nations




  Durant la Première Guerre mondiale, les liens avec les Russes se sont concrétisés par des rencontres à un haut niveau et une assistance. Même après la Révolution de 1917 et le retrait brutal des troupes russes d'Ourmiah, en Azerbaïdjan iranien, quelques officiers russes, hostiles aux bolchéviques, avaient aidé militairement les Assyriens lors de la bataille d'Ourmiah en 1918.




  Mais à partir de 1921, les Assyriens n'avaient plus le choix. Les églises seront fermées, car le bolchévisme s'est désormais imposé, et ce jusqu'en 1989, aube d'une nouvelle ère.




  De la sorte, les Assyro-Chaldéens auront pleinement connu la Russie tsariste, l'URSS communiste, son démantèlement et les Républiques indépendantes.




  Avec la dissolution de l'URSS et depuis que les Républiques du Caucase ont recouvré leur indépendance, l'attention s'est portée sur les minorités et les ethnies qui commençaient à s'inquiéter pour leur avenir devant la vague nationaliste qui déferlait. Les recherches se sont alors multipliées, ainsi que les rapports des organisations internationales et des organisations non gouvernementales (ONG). Mais souvent on ignore que parmi les multiples nationalités qui peuplent l'espace caucasien, il existe des Assyro-Chaldéens, arrivés par vagues successives tout au long du XIXe siècle jusqu'en 1920, mais dont les traces restent furtives{7}.




  Les Assyro-Chaldéens s'établirent dans de nombreuses villes de l'ex-URSS et dans plusieurs villages. Ils vivent aujourd'hui dans les grandes cités de Transcaucasie (Tbilissi, Erevan, etc.) et dans une quinzaine de villages, ainsi que dans des colonies au Nord-Caucase russe (Krasnodar, Rostov-sur-le Don, Voronej, Armavir, Novorossisk), à Moscou et à Saint-Pétersbourg, en Ukraine (Kiev, Zaporozhye, Vinnytsia, Odessa...) et au Kazakhstan (Almaty). Ils sont répandus pratiquement dans tout l'espace ex-soviétique.




  Ville cosmopolite et centre névralgique du Caucase, Tiflis fut privilégiée comme lieu d'établissement, car elle leur offrait des possibilités de travail et une ouverture sur le monde. Il faut dire que les Russes ont fait de Tiflis un carrefour régional important. Nous trouvons d'ailleurs les traces de leur installation dans la littérature et dans la presse en langue araméenne, qui paraissait à Ourmiah de 1849 à 1918. Riche en productions et en informations de toutes sortes, cette presse, en particulier le périodique Kukhva (Étoile), publiait, comme on le verra, des lettres de la diaspora qui couvraient l'actualité mondiale.




  La présence des Assyro-Chaldéens est attestée par des données historiques avérées depuis la fin du XVIIIe siècle, par les récits des voyageurs et des missionnaires, par les sources russes et assyro-chaldéennes.




  Leur installation dans ces régions se distingue notamment par un mouvement de conversion à l'orthodoxie russe, dont les premiers signes remontent aux années 1820 et qui expliquent leurs liens particuliers, parfois conflictuels, avec l'Église orthodoxe, dans un territoire considéré comme « canoniquement » orthodoxe. Le facteur orthodoxie a donc été déterminant, car, malgré l'intermède soviétique, où le religieux connut une interruption forcée, il n'a pas cessé, pour autant, avec le retour des libertés dans les années 1990, de peser sur la destinée des Assyriens.




  Au lendemain de la Première Guerre mondiale, on a assisté à une mutation idéologique et politique des Empires au sein desquels vivaient les Assyro-Chaldéens. On a vu l'effondrement de ces Empires auxquels ont succédé des États-nations en quête de liberté. Cependant, cette évolution d'orientation très nationaliste, compliquait encore davantage la situation des Assyro-Chaldéens. Ce nouveau nationalisme stato-national fit que l'on s'est remis à douter de leur loyauté, d'où la montée de la répression.




  Nostalgiques de leur patrie, touchés à leur tour, par réaction, par le mouvement des nationalités à l'instar des autres peuples, des délégués assyro-chaldéens vinrent à Paris, en 1919, plaider avec ardeur la cause assyrienne à la Conférence de la paix et réclamer un État sous tutelle occidentale. Dans le même esprit, d'autres s'engagèrent dans le Bataillon assyro-chaldéen levé par la France au Caucase en 1920, puis s'installèrent au nord-est de la Syrie, dans la région de Djézireh, non loin de la frontière turque. D'autres encore, des réfugiés de 1915-1918 s'adressèrent à la Mission Fridtjof Nansen à Moscou, pour demander leur rapatriement. Certains émigrèrent au Liban ou bien vers les Amériques (États-Unis, Canada, Argentine...).




  Durant la terreur stalinienne, ils subirent une répression féroce, ce qui constitue une partie de leur histoire encore moins connue, si ce n'est ignorée du monde extérieur. Ils furent victimes de déportations en Sibérie.




  La période actuelle, commencée à partir de 1990, avec les indépendances caucasiennes, a vu le retour en force des États-nations, y compris dans leurs implications sur les minorités qui appréhendent désormais l'avenir.




  Ce livre se veut une monographie régionale sur une minorité peu connue du Caucase, néanmoins importante, qui espère à nouveau, malgré tout, en se réappropriant sa langue, sa religion et sa mémoire, trois conservatoires de son identité.




  Et, par-delà son cas, cette expérience sociohistorique nous apprend beaucoup en matière de résistance, d'intégration, de maintien de l'identité et de dialogue interculturel et interreligieux.




  
première partie


  


  SANS LA RUSSIE, POINT D'ASSYRO-CHALDÉENS AU CAUCASE





  La Russie fut de tout temps un mulet d'acier dans la tête de la Turquie. Elle voulait avoir l'accès aux mers pour ses navires et des endroits chauds pour son peuple. Pour cela, elle cherchait à s'étendre en direction de la Chine et de l'Iran, et plus encore en direction de la Turquie en raison de sa proximité avec Moscou et Pétrograd. Depuis l'époque de Pierre le Grand, elle avait, en effet, les yeux fixés sur Constantinople.




  Shmouel David, 1923




  Dans le Caucase uniquement le protectorat sur l'Orthodoxie porta des fruits durables avec l'annexion de la Géorgie, à la suite d'une guerre victorieuse contre la Perse (1813). Ceci ouvrit à la Russie la voie de l'occupation du Caucase et à l'avance spectaculaire en direction des frontières de l'Inde, de la Chine et du Japon dans la seconde moitié du XIXe siècle.




  Francis Dvornik, 1970




  
1


  L'expansion territoriale russe au Caucase et les Assyro-Chaldéens





  Ils [les nestoriens du Hakkari] n'ont aucune disposition pour le commerce, en quoi ils diffèrent des Arméniens ; mais ils en ont beaucoup pour les armes, et sont les meilleurs fantassins qu'aient les Kurdes pour défendre leurs montagnes : ils sont braves, hospitaliers, très affables, et ont en grande vénération tous les étrangers de religion chrétienne.
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